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LA HAYE, 25 Avril.
j., ans la séance de la Seconde Chambre des Etals-Généraux
10; .' 'a section centrale a fait son rapport sur les projets de
dir Vans: 1° celui relatif au gouvernementdes contributions

Cr,

nc es > 2" celui qui modifie le chapitre IX du budget do 184-4,
'ion Pna,,t 'a dette nationale, et 3° celui relatif à l'expropria-pour cause d'utilité publique.
loj c'«ambre fixe à demain la discussion sur le ler1 er projet de

ûiln.pK,;' s sa séance d'aujourd'hui la Chambre s'est occupée du
bu,! e loi relatif au changement à apporter au chapitre du
"été «8-4-4, comprenant la dette nationale. Ce projet de loi

» ' ""Opté à une majorité de -45 voix contre -4.
srjra '"""avant la Chambre a résolu , à -47 voix contre 7, qu'il
la �1 ,olnrné une commission , chargée de faire une enquête sur
str-rrj 'nie Co|itenue dans la pétition de plusieurs maisons dAm

ITl i contre l'administration de la colonie de Surinam.

Par «

~_~~~~~

t(e i . arrêté du 19 dece mois, leRoi a accordéàM. JeanRavia
i\K

£'iy> fonctionnaire aux Indes-Orientales, l'autorisation
tlt0]. ePter et deporter les insignes de l'ordre d'lsabelle la Ca-

"Uei que lui a conféré S. M. lareine d'Espagne.

«/"""««er a eu lieu à la salle Diligentiâ le dernier concert
U k°Cl(itè pour les progrès de l'art musical.

ljfj|| "He composition de M. Lubeck (un pscaume) a obtenu le
»,B"CC!esil u'e'«e mérite. On a également applaudi lesLie-

cent, ; Verhulst,dont les deux premiers surtout sontdes mor-
lf0uv 'es-originaux d'un mérite vraiment remarquable. On a
'Vrjc 'P'e le troisième avait un air de famille trop prononcé

*-e
t',"1 cnS"r populairede Weber.

urgi-Snachtde Mendelssohn est une composition ad-
ules e.lu' a été accueillie avec enthousiasme. Les chSurs
'eUrs ,s "ni satisfait sous tous les rapports la foule d'ama-
'ejj e"nie à cettesoirée , qui a étéhonoréede la présence

';i princesse d'Orange.

1.1, ~ *
.'"ftj. Souverneurde la Hollande méridionale a publié un avis
j/des eS- M- . Par arrôté du 28 mars n° 57, a modifié le ta-

'Uet''eaoes de navigation, d'écluses et de ponts sur le canal
\p0,., *"«-£■ A compter du ler1 er mai prochain les droits d'éclu-
c"tls, V ,s navires de Cologne et tous les autres navires rhé-

ns| que pour les bateaux de la Meuse et du Wahal, sont
"^Cariai °ls Cents Par tonnede jaugeage et à chaque écluse de

K^mi pour la chasse au faucon donnera, à Apeldoorn
j!?léi^. ,e 'n,Jis de juin, de grandes courses de chevaux dans
j, "à.U >.e 'amélioration de la race chevaline. On travaille
ç'f.o'^ qui aura 2700 aunes de longueur sur 30 de lar-

e «nn " 9ue beaucoup de grands personnages assisteront,
e> à la chasse au faucon.

>i,*"»iB r «—-—, es -ft0n ,c

°l,r

ant du mois prochain partiront du Helder les na-
ïf ' Cftl'il Be'' c°mmandé par le capitaine Visser, et le Hunde-
df.''"' '-On' fte Ouwehand en destination pour Curaçao et VEl-
,.' '*iii^ i'J'.dèp par le capitaine Baak fera voile pour la côte

Pour 0
" °n peut par cettevoie expédier les correspondan-s Possessions.

Le 21 de ce mois , la Société de Commerce des Pays-Bas a
exposé en vente75,000 saumons d'éiain , qui tous ne formant
qu'un lot ont été achetés à raison de fl. 43.70 par 50 livres des
Pays-Bas, par MM. L. J. Enthoven et Ce. en cette ville. Le mon-
tant de cette vente s'élève à environ deux millions de florins.
On ne se souvient pas que dans ces dernières années une opéra-
tion pareille se soit traitée au marché d'Amsterdam.

On sait que M. Enthoven est propriétaire en celte ville,
d'un immense établissement d'industrie, qui procure du pain à
un grand nombre de familles et qui peut rivaliser avec ce que
l'on connaît do plus remarquable .-en ce genre dans les autres
pays de l'Europe.

On lit dans leCity-articlede la bourse de Londres du 22 avril:
Les fonds anglais restent excessivement lourds avec une ten-

dance à la baisse, et quoique les ventes aient eu lieu avec cir-
conspection, il est à supposer que les prix déclineront encore
par suite descraintes qu'inspire la question américaine. On dit
que des préparatifs d'armement dont on ne n'exprime pas le
bul, se font dans nos bassins ; le gouvernement, dit-on, les fait
exécuter avec le plus de secret possible pour ne pasinquiéler
le public.

On écrit de Paris que le duc et la duchesse de Nemours
doivent entreprendre dans quelques mois un voyage en Hol-
lande, en Prusse et en Autriche.

La chambre des députés en France conlinue la discussion de
la conversion des rentes 5 p. c. Hier, elle a adopté l'article ler1 er

delà proposition, qui autorise le gouvernementà rembourser
au pair les rentes inscrites , où à les convertir en rentes -4} p. c.
M. Muret (de Bord) avait proposé de garantir les nouvelles ren-
tes pendant dix ans contre tout nouveau remboursement; la
commission voulait réduire ce terme à sept ans ; mais l'auteur
delà proposition a persisté à demander que la garantie fût de
dix années, et la chambre s'est rangée de son avis. Cet amen-
dement est le seul qui ait été adopté, et encore n'est-ce qu'un
retour à la proposition primitive.

«Il est évident, nous écrit-on de Paris, que la grande
majorité de la chambre des députés veut la conversion du
5 p. c. et que même elle veut qu'elle ait lieu immédiate-
ment. Cependant la discussion de la proposition Muret de
Bord a langui comme s'il avait été question d'une affaire
fort indifférente. C'est que le système combiné de M. Muret
de Bord et de la commission est complètement défectueux
et qu'on n'ignore pas que tous les efforts de la chambre
des députés ne parviendront pas encore cette année a vain-
cre la répugnance du pouvoir exécutif et de la chambre des
pairs. Il faudrait pour faire de la proposition qui est soumise à
la chambredesdépulés quelquechosed'acceptable, la changer
complètement ainsi qu'on l'a fait pour le projet de loi sur les
caisses d'épargne, et l'on n'aurait encore qu'une loi indigeste
qui pourrait présenter de graves inconvéniens dans l'applica-
tion. Aussi l'on peut remarquer parmi les députés les plus favo-
rables à la conversion uneidée bien arrêtéeque la mesure n'au-
ra pas lieu celteannée, quelque chose quefasse la majorité des
députés. »

Dans un article que le Journal des Débats a publié celte se-
maine sur la situation du ministère anglais, on lisait:

« Sir Robert Peel gouverne contre son propre parti ; lot ou
» tard il en portera la peine ; tôt on tard il s'en repentira. »

La Revue de Paris, dans un article «ur le vole du bill relatiT
à la dotation de Maynooth, fait la réponse suivante à l'article
du Journaldes Débats :

« Pourquoi donc s'en repentirait-il? Est-ce qu'on serepent
jamais d'avoir exercé son influence avec activité, avec éner-
gie, dans la ligne du bien et de l'intérêt national P L'intérêt
national domine les divisions des partis, il leur survit, et c'est
lui qui têt ou tard inflige un châtiment aux ministres qui l'ont
méconnu.Sir Robert Peel peut êtrerenversé par des répugnan-
ces aveugles; cela est vrai, mais qu'importe ? Le premier mi-
nistre anglais se fût épargné bien des agitations, bien des em-
barras,s'il se fut contenté des'endormir sur sa majorité de cent
voix, vivant an jour le jour, évitant les questions difficiles au
lieu de les soulever. Mais quel rôle secondaire et terne .'Quel
gouvernement pour figurer dans l'histoire ! Voulez-vous savoir
à qui l'avenir prépare des regrets cuisans? Ce n'est pas aux
ministres qui contrarient les mauvais instincts de leur parti

;

c'est à ceux qui les servent, c'est à ceux qui font de leur propre
existence la préoccupation exclusive de leur politique. Cela
s'est vu malheureusement quelquefois dans les gouvernemens
constitutionnels. Mais, de grâce, ne venez pas ériger en maxi-
me ce qui n'est qu'une triste anomalie et une exception passa-
gère et rapide.

" A toutes les époques de l'histoire, les esprits politiques ont
été plus modérés, plus intelligens que les esprits religieux. Ce
sont presque toujours des préjugés religieux qui ont entraîné
les gouverneinens faibles dans des voies rétrogrades. L'Angle-
terre en présente aujourd'hui une preuve nouvelle et éclatante.
Dequelcôté se trouve la raison et la justice? Est-ce avec la
majorité de la chambre des communes, qui veut user enfin en-
vers l'lrlande demesures de conciliation? nubien est-eeavee
les énergumènes qui promènent l'agitation d'un buut de la
Grande-Bretagne à l'autre, font appel aux vieilles rancunes, et
cherchent à armer les uns contre les autres les citoyens d'un
même empire? Oui, la majorité du pays se trouvepeut-être eu
désaccord avec la majorité qui vient de se prononcer à la
chambre des communes. Pour nous, qui sommes des juges dé-
sintéressés, la décision ne nous en parait pas moins inspirée
par les conseils d'une sage politique et par une juste prévision
de l'avenir. Le pays, devenu plus calme, le reconnaîtra tôt ou
tard ; et si le premier ministre éprouvait aujourd'hui un échec,
le temps n'est pas loin où éelateraitaux yeux de tous !a justesse
de ses vues. Vienne une conflagration européenne, l'Angleterre
pourrait juger alors s'il vaut mieux [tour elle de s'être incor-
poré l'lrlande, de lui avoir inspiré les mêmes sympathies na-
tionales, que de la porter à son flanc comme une plaie sai-
gnante. »

FeuilletonduJournal La Haye. — 26April1845.

DELACIVILISATION MEXICAINE
AVANT FEUNAND CORTEZ (1).

_______________________________________■
'!," l'i'l,r""^.-„t«'l',i|(iü a>tx o 0!'"03 ava'e«-tinslitué chez eux des distinctions tout-à-fait
<t .'ttV'.'l'écia e' de chevalerie, ayant leursindignes particuliers et leurs
jj Tuf "'r acqi,- lX" Paraî' mêrrçe qu'il y existait un grade inférieur qu'il
ne'de i "le >e v -

Po',r

porter des orneinens sur sa personne. Jusque-là on
«6l'^'ti B,a''"liille i " ."■

l,ssu

grossier fait aveclafibre de l'aloès. Les niem-

Hlii 4'i Blarh
Perl ,e eux-mêmesétaienten cela soumisàla loi connuu-

t«: Pie^ÎP'ire u ,|p,^lei'.iedu "loven-âge on n'avait le droit de bannière et
«n 'taet-'-^'resiirii C| . 3e s,,r son écu, on n'était en un mot chevalier

6" 1 "Ueess'i .par.a."elllue fai' d'armes. Ces ordres militaires des Az-
,.<r''''OriCS "'«-'aiei i' ' " tous > Bai,s distinction de naissance. Les empereurs
nlle,'" u«s inji'j. "^"'«nes de quelques-uns de ces ordres qu'àcertaines

m, H,,,' "lions semblables existaient chez tous les voisins des
..Usiç un»e a ,
"rij'eti U 'e,irs ùSn^, ° ''esP

i
nt chevaleresqueenteiidn à l'européenne dans

%>'"tC'' gei'sdeVT8' i"B,'' pemlan ' <les guerres acharnées entre les Az-
tç< r'ne^'Suesd

JB°

' a 'lcs nobles Aztèques faisaient passer aux sei-
V "'«h mi««aitnV"0"' d" 'el ' d" ca,:an

' ,ou,es chost's T,e le Pay3 de
'Q^tè!!"8 ' '""-ce QueS|!ViU'-'.ls-na P°uïai e»'. «né ""» *» guerre, se proeu-
'X il Ce e,'CMeiiïo' ' " "o"ecleTl»scala était enclavé entre les pro-
la liiini(eB.Penaaiit

rie,,

,|
S 6 " "ccompagnés de paroles courtoises. Il n'en|>. 'es'-ins'é4 ,cai.CrU,rair.e " ''"«nn^Ti de part et d'autre, après

Si<) {'ea'tlePl«s bravement du monde sur les champs de

avons
6 v;'?' VnP'è*»>o« chinoise, étaient en grande

*> >Utî, ' des corps à „,|ö°U""." ent 'eS rois 8H «■*■'■■">"■« à euxsur le piedS>« ■.Prof«».ion pirtcul»_

n"S

'_* démiCB' L<i eommeree proprement'MS^.o,Bb'«««e.bie. rmeTn I,o,'°re; '«« -mmerçans'allaient
.^-''^C '|JarlcsrenSeV,r huilaient à l'état des.ertiee.de

>' r'-cii^l-ci.rodii £» rie e"aq";''8 raPP?'"' iè'-'> »" -oins que

X? 1" le,>' etait au C- . . cet,e
J .P">'<«""°n et celle des let-

JV^ o Une id'=c favo ait Ah b,e" diS"eS derema"î»eet sont,te ?l'e. c,é«é.,iou\lp- ede l'ovauceirient de cc. peuples Dans

Pi,r";,c«.' "is " «»i« 'on. personnel,etL '"^rrr^—^fîil^^^ c»" "ne maximede droit

public, que l'hommenaît libre. L'esclave conservait deux droits civils qu'on
regarde non sans raison comme incompatiblesavec l'esclavaga, celui de la
propriété etCelui de la famille. On était réduite celte condition par arrêt des
tribunauxdans les procès criminels,pour dettes envers l'état,ou lorsqu'ons'y
résignait soi-même ense vendant.Les pareus avaient | a faculté de trafiquer
ainsi de leurs enfans. Les lois protégeaient l'esclave et stipulaient ses droits !
aveerigueur. Le maître traitaitl'esclaveaveoménagement comme vn mem-
bre de la famille,ainsi que nous le voyons en

Orient;

il arrivait rarement qu'il
le vendît, à moins de vice ou de penchant prononcé àla désobéissance. Il va
sansdire que les prisonniers de guerreétaientmis en esclavage, lorsqu'on ne
leur faisait pas vn plus mauvais parti.

Les lois étaient promulguéesrégulièrement,et destribunauxétaient chargés
de les appliquer.Parmi les Aztèques, il y avait trois juridictions,dont le pre-
mier degré était électif, et le dernier se réduisait, pour chaque division du
territoire,à un seul juge nommé par le prince, inamovible,des arrêts duquel
il n'y avait point appel même ausouverain. Dans les affaires cependant, la
juridiction n'avait que deuxdegrés. Dans le royaume de Tiizcuco, l'organisa-
tion judiciaireétait différente, mais toujours conforme aux principes delà
raison et del'équilé.La loi mexicaine étaitpartout d'une sévérité extrême; la
peine de mort s'y montrait sans cesse: peine de mort pour le meurtre, pour
l'adultère,pour certain» vols spécifiés; peine de niurt pour le propriétaire qui
déplaçait les bornes des champs; peine de mort même pour le fils defamille
qui se livrait à l'ivrognerieeu qui dissipaitsou patrimoine. En comparaison
du bon roi Nezaliualeoyotl, auteur d'un code qui du royaume de Tezcuco
était liasse chez les princes ses voisins, le terrible Draeou est un législateur
plein de mansuétude.

L'administration veillaità un grandnombre de besoins publies. Le service
des impôts ie faisait avecexactitudeet rigidité. Les taxes se payaienten den-
rées ou en produits; dévastes greniers et d'immensesmagasins étaient des-
tinés à les recevoir. Malheur au contribuable qui ne s'acquittait pas; l'inexo-
rable percepteur le faisait vendre comme débiteur du trésor. Modérésà l'ori-
gine, les impôts, sous les derniersempereurs, étaient devenus très onéreux,
parée que les princes s'étaient créé, parleur

faste,

d'artificielles nécessités,et
que, pour maintenir l'obéissance des provinces conquises, ils étaient forcés
d'enlrenir des années nombreuses.

Commedans les élats qui se sententen croissance et ont l'humeur conqué-
rante, l'armée était de la part du souverain l'objet d'une vivesollicitude.
Ainsi, sous le dernier Montezuma (2), l'empire aztèquefut doté d'une institu-
tion pareille à celle qui compte parmi les plus beaux titres deLouis XIV, il
eut un Ilôlel des Invalides.

Dans le même intérêt de leur agrandisssement,les empereursaztèques pra-
tiquaient lies usages qui semblentne jamais accompagnerqu'une civilisation
raffinée et déjà corrompue. On voil en

effet,

dans le reeil de la conquête, que

(2) Il y a eu de ce nom deuxsouverains. Le premier avait élé fort renommé.

Montezuma avait à sa solde quelques-uns des conseillers intimes des souve-
rains ses alliés

;

c'est ainsi qu'il parvint à tendre un piégea Cacamatziu, qui
occupait le trône de Tezcuco, et à le faire tomber entre les mains de Cortez.

La forme du gouvernemeiitétaitoelled'une monarchieabsolue, non cepen-
dant sansquelques tempéraniens. Il y avait de grauds vassaux, fort puissans,
que le piinee avait à ménager. Il les retenait auprès de sa personne une partie
de l'année,dans sa capitale, où ils menaient une existence

fastueuse,

entourés
de leurs gens;c'étaient les chefs des pays conquis, dont l'assimilationn'était
lias parfaite, à beaucoup près, faute d'avoir encore reçu la sanction du temps.
Pourtant les monarquesaztèquesétaient parvenus, par l'adresseet par la ter-
reur, à aecféditer la fidélité à leur personne commeune sorte de dogme, qui,
lors de la conquête,fut observé à peu près en raison de la durée de l'incorpo-
ration desprovinceset de leur proximité de Mexico. Le prince concentrait en
lui la puissance législative; mais il est à croire que chacun des grands caci-
ques la conservait dans ses domaines, entre certaines limites.

En second lien, les populations avaient une forte garantiecontre l'absolu-
tisme dans l'inamovibilité des juges de l'ordre le plus relevé. Enfin, de quel-
que respectqu'onentourât lapersonne du prince, il ne paraît pas que les su-
jets y vécussent dans l'avertissement au point d'être avilis; c'était une sou-
mission quin'excluait même pas lu dignité, et on a lieu de croire que, chez le
Mexicain, le sentiment du devoirenvers le souverain s'accordait, jusqu'àun
certain point, avec celui desdroitsde chacun. On en trouve la preuve dans les
discours qu'aconservés l'odj'or Zurita (3), par lesquelsles chefs inférieurs ac-
costaient l'empereur, et les

femmes,

la souvraine. C'est une suite d'avisex-
primés avec franchise, et les chambres législatives d'Europe, de quelque es-
prit d'oppositionqu'elles

fussentsaisies,

ne consentiraient pas à tourner ainsi
une adresse au roi. En voici une phrase qui donne une mesure du reste :
« Dieu, dit-on au souverain,vousa fait une grande faveur en »ous mettant à sa
plice : honorez-le, servez-le, prenez courage, ne doutez pas; cc puissant
maîtrequi vousa donné une charge si pesante vous aidera et vous donnera la
couronnede l'honneur,si vous ne vous laissez pas vaincre par le méchant. »

Le discours du grand-prêtre â l'empereur, lors de ce que jepourrais ap-
peler

Sun

sacre,avait à peu prés le mêmecaractère, Il y avait même des céré-
monies destinées à graverduns l'ame des puissaus de la terre leurs devoirs
sacrés envers les populations : «... On conduisait le nouveau dignitaire (le fu-
tur souverain élevé au rang de tècle) dans une partie du temple,où il restait
quelquefoisun ou deuxansà fairepénitence, Il s'asseyait â terre pendant le
jour; le soir seulement on lui donnait une natte pour se coucher. La nuit, il
allaitau temple, à des heures

fixées,

pour brûler de l'encens, et les quatre
premiers joursil ne dormaitque quelques journées. Près de lui étaient des
garde* qui, lorsqu'ils'assoupissait, lui piquaient les jambeset les bras avec
des épines demetïow maguay^ qui sont comme des poinçons, el lui disaient

;

(3) Collection Ternaux, pajes 32 et »uiv. du volume consacré àce «M
gistrut.

Affaires de France.
LA CONVERSION. LE MANUEL Dû DROIT ECCLÉSIASTIQUE DE M.

DÜFIN

£T
LES LIVRES DE JIM.COUSIN ET JUCIIELITMIS A I'INDEX. LES JÉSUITES.

I Le Journal desDébats, parlant de la discussion sur la réduc-
tion de la rente, fait les observations suivantes :

«La chambre a été encore plus inatlentive, plus distraite
qu'hier , mais elle a fait plus de besogne. Il paraît que, décidé-
ment, nettequestion n'en est plus une, et qu'elle ne vaut plus la
peine d'être discutée. On a eu bien lort, ma foi, de la débattre
[tendant vingt ans: il n'y avait qu'à la trancher du premier
coup, c'était la seule chose raisonnable qu'il y eût à faire. Nous
avons vu des hommes d'Etat fameux contester la pnrlée politique
delà mesure, des financiers qu'on croyait habiles nier les ré-
sultats qu'on en attendait, des orateursqui passaient pour être
l'honneur de la tribune française par l'éloquence cl le carac-



Etcitle-toi, tune doispasdormir,mais veilleretprendre soin de tes vassaux.
'fan'entrcspus en chargepouravoirdurepos. Le sommeil doit/air de tesyeux,
quidoiventrester ouverts et veillersur lepeuple. »

Avecde la bonne volonté, on découvrirait mè.iie, dans les ('ormes de l'a-
vènement au pouvoir, des iiidieesde l'exercice de la souveraineté populaire :
f. L'héiitier présomptif était préalablement décoré du litre de tecuitli
(ou tècle),leplushonorable chez eux.Après plusieurs cérémonies religieuses,
les gens du peuple l'insultaient par des paroles injurieuses et l'accablaient de
coups pour éprouver sa patience. Telle était leur résignation, qu'ils ne pro-
féraient pas une parole,et ne détournaient pas même la tète pour voir ceux
qui les insultaientou les maltraitaient (4), »

L'organisation politiqueet sociale des Aztèques o 'ait telle que Cortez ,en
résume ainsi son opinion â Charles-Quint : ci Pour l'obéissance qu'ils mon-
trent à leur souverain et pour leur manieredevivre,ce» Indiens sont presque
comme lesEspagnols, et il y a à peu près autant d'ordrequ'en Espagne. Si l'on
considère que oc peupleestbarbare, privé de la connaissance deDieu, de tout
rapport avec les autres nations , et «le la raison (5), on ne peut voir «ans éton-
nementcombien toutes! sagementadministré. »

VI. — de quelques traits bes csoïances de« mexicains «r de leurs prièrki.

Les Mexicains croyaientà un Dieu suprême, créateuret maître de l'univers;
dans leurs prières , ils le qualifiaient de « Dieu par qui nous vivons, qui est
partout, connaît tout, dispense tous les biens: a ou encore « le Dieu invisible,
incorporel, la parfaiteperfectionet pureté , sous les ailes duquel on trouve le
repos et un abri inviolable.» Sous cet être suprême étaient rangées treize
grandes divinités et plus de deuxcents moindres , ayant chacune leur jour
consacré, recevant toutes certains honneurs.Les Aztèques.honoraientde pré-

(4) Ce passageet le précédent sont extraits du mémoire de Zurila. patres 2 1
ci 25. La première citation concerne les fils etsuccesseurs des chefs de Tlas-
caln.dontle gouvernementétait une oligarchie reconni'issantqu itrfi chefs.La
secondées! lelalive mm-seulementà ffascala, mais à Cliololan (Cliolnla), qui
.était un grand fiefrelevant de la monarchie azlèq.'ie, et il lliielzneiiigo, qui
étaitresté presque jusqu'à la lin indépendant des empereurs mexicains. Mais
c'étaitpartout la mêmerace d'hommes,et, à quelquesnuancosprés, le même
esprit elles mêmes

mSurs.

(ô) Le mot privé de raison signifio ici , de même «lue celui de barbare , l'i-
gnorance du christianisme. C'est ce qui résulte de la correspondance même
de Cortez , où il es! di. ailleurs que les Indiens sont roiriarqmibles par leur
i'ut-son

féreuee le d^eu de la guerre {luilzilopochlli, dont ilsavaieut porté l'image de-
vanteux,commeles Hébieux l'arche du Seigneur,durant leur long pèlerinage
d'Aztlan à Teiinchtitlati.

Parmi les divinités de l'Olympe mexicaine,une autre, don! on voit revenir
souvent le nom pendant la conquête, est le dieude l'air, Quetzalcoail. M avait
résidé sur la terre et avait enseigné aux hommes l'art de la culture , celui do
travaillerles métaux, celui plus difficile de gouverner, et, disait la tradition,
«il se bouchait les oreilles quand un lui parlait delà guerre. » D'après la
mythologie azlèque . il avait l'ait goûleraux hommes des douceurs compara-
bles à l'Age d'or des Grées. Sons lui,V voyait la lerre se couvrir, sans culture
et defleurs etdefruits.lfu ép de maïs faisait la charge d'un homme, de même
que les grappes de raisin que les Juifs affamés par quarante ans de désert
trouvèrent dans le pays de Clianaaii. Le coton s'offrait sur l'arbre, teint des
plus riches cuuleurs; i'air était rempli de suaves parfums , et des oiseauxau
brillant plumage faisaiententendre sans cesse nue tendre mélodie.Cependant
ce dieu paternel pour les hemmesencourut l'inimité d'unediviuité pluspuis-
«anle, et' fut obligée de quitter le pays. Eu s'exilaul, il s'arrêta dans la ville de

Chiilul.i,

où,par la suite, on lui éleva un temple dont la base pyramidale subsiste
encore.Parvenu au bord du golfe du Mexique,il pril congé des Gdèlesqui l'a-
vaient pieusement suivi , en leurpromettant que ses descendait» nu lui-même
reparaîtraientun j«mr, et se jetantdans son esquif,(ai! de peaux de serpent, il
sedirigea vers le mystérieux pays, de Tlapallan, dontou ne savait

rien,

sinon
qu'il était à l'orient', au delà des mers (c'est-à due dans la même directionque
l'Europe). La fable de Quatzalnoall était elleune tradition, sous forme merveil-
l.-use, de la domination«JesTolléques.qiu avaientapporédans le pays lesarts
et les sciences el avaienl disparu ,oû,se fondait-elle sur le récit de l'appari-
tion,en quelquepoint du continent américain, dequelqueenfant perdu de
l'Europe, sur l'aventurede quelque navigateur que le grandcourant équa-
lorial.ou les vents alises, on la tempête , avaient jetésur les cirages du golfe
mexicain, ou bien indiquait-elleune connaissance nuageuse desexpédiliont
des Scandinavesen Améii'qiie pendant leX", le Xi»ot la XI!" siècle ?

Quoi qu'ilen soit, le souvenir du bon temps de Qtietzalcoatl et l'espoir de
sou retour étaient gravés dan» les esprits. On l'attendait comme un messie.
Ces populations depeaux-rouges, à la barbeclaireet raccourci», rappelaient
à leurs enfansque Quelzalcoatl était haut de taille, qu'ilavait lu peau blan-
che , les cheveux noirs et une longuebarbe. On ne s'y fût pas pris autrement
si on avait voulu prédire l'arrivéedes Espagnols.

La tradition de Qiielzaleoall n'est pas dénuée deressemblance avec la my-
thologieantique; muis les Mexicains avaient des légendes qui ressemblateut
bien autrement oui récits fabuleux de U Grèce. Lorsqu'on parcourt oo qn'

se» ri»'''nous en a élé conservé , souvent on croirait lire les nxitamorpho . (rii m
J'en citerai entame exemple unextrail de Botiiiiui , qui n'a poin'. ||Jl <lj

«Un homme nemmti Yawpan , désirant mériter la faveur de» "'"f ;e "y
sa femme et sa famille, se relira dans le désert yonr y mener °"e 11 fi-el contemplative,et ss construisit unecabane près dun iuWJ '■ At^Jfsacréà la pénitence; mais les dieux, qui doutaient de la »i«lC<'r' l*or>ti|''Vversion, chargèrent Yaoll , «ou ennemi morlel , de l'observer c. isr^J
ment et de leurrendre compte de tontes ses actions. Yappai»Frt!iB ,«<,rOf
loiig-lemp» à plusieurs beautés que l'on envoya pour le lent"I . d«* „i»*
les dieux commencèrent à louer sa vertu et à railler Tl.izolteol J, liD'V'l'amour,de ce que Yappan nu lui était pas soumis comme les au l' foOii é-
Celle-ci, piquée de leurs plaisanterie»,finit par s'écrier : Cc"1e£é,il<i' [/dieux pnissaiis, que Yappan persévérera jusqu'au bout pou' "V^i&<*,</
compenseque vousaccordezaux hommes vertueux? Jedescenu^rj-iif
me sur la terre pour vous montrer combien la vertu des homn-"' a( |'s'ils peuvent me résister. . '„/

» La déesse s'approcha de la demeura de Yappan;

niai",

"„e*»1' fr
trouva assis sur l'autel de la pénitence , eilene tarda pas à »'aP re ,r .a<|e>r
le serait sans pouvoirsur lui tant qu'il n'aurait pas quitte ?° . s„i»
'«i dit donc d'une voix douce : Ami Yappan, viens» nW'i Jnr oe, 'ri»''»iTlaiolteotl qui t'apporte la récompense de ta vertu T""nl"! f',eii\é '!?tof
le pauvre Yappan se hâta decourir au-devant d'elle; mai» a I- et jJ
éloigné de l'autel , qu'un feu nouveau circula dans ses ve"ie ' Jf
dans le piég» qui lui était tendu. , . jjirfl'. 'r(r)» Yaoll, qui n'avait ce.s»é de l'observerdo loin, fo' f !" , : "i,!,«''j
conduite,qu'il ne put s'empêcher de courir vers luien *'"?'.' ar t*oo^^n'as-tu pas honte de tromper les dieux et deprofaner "'""y'"„„au ' „|i''j
En disant ces mots ,il lui abattil la tête dun coup d'épee, **")rpiori f^if..
terreen ouvrant les bras, et les dieuxle changèrent en un s ,eo'.flde cendre quia toujours les bras ouverts. Yaolt,dont la **!"* .jj **oil)ii''v0

il)ii''vencore satisfaite, utla chercherTlahuitzin,femme de celu' i^ Ti»0 r*!
aassiner, et lui dit, en lui innntrarit lecorps de son époux: f avà* tfP#la manière dont j'aieliàlié celui qui a osé offenser 1«* ' '„r t. A^', «Vgeance ne serait pas complète, si tu ne partageais pa» ""'r .dha\u'i n'': i^f
fit rouler sa tète à côté de celle du malheureuxYappan. '*>T c*'* Jftôt changée en ,scor|.iou couleur de

fou,

el, en oherehant > ■ Sj
pierres de l'autel, elley,eu -outra son époux.

■

oend<!o «if0" »'''«Les Mexicains prétendent que tousleurs scorpions ne
n

,
Qjen|' af'

heureux cou|ile,et que, parhoule dupé-hé de Yaepoi.' ,( A
.cii

au grand jouret se cachent sous.de» pierre». Quan t.* ï;) A

ère, la taxer d'injustice etda déloyauté, et soulever eon Ire elle
l'indignation de nos assemblées politiques et du pays tout en-
tier. C'étaient, il faut le croire, de petits esprits ! On vous dira
aujourd'hui que 1,1 réduction de la rente est l'affaire la plus
simple du monde, que le doute même n'esl pas permis, que l'in-
décision e*t-fe«gftffdia«W''-i*t«l'Hgeiiee bornée. La chambre des
pairs la repousse. La chambre élective elle même, hier encore,
était partagée. Eh ! qu'importe! tout est vu, tout est pesé, tout
est mesuré i »

Ott lit sur le même sujet dans la Démocratie Pacifique :
« La commission de la chambre n'a point balancé a reconnaî-

tre au gouvernement du pays le droit de rembourser ou de con-
vertir.la rente; ce droit est en effet incontestable, soit qu'on
remonte aux principes nécessaires de tout gouvernement, soit
qu'on s'en tienne ans textes des lois en vertu desquelles les
rentes ont été instituées. Le droit étant établi, il s'agit d'exa-
miner quelle peut être la portée d'une pareille mesure. Est-
elle bien réellement unespoliation, comme on l'a dit, une at-
teinte à la propriété ? Il est inconcevable.qu'on ait pu considé-
rer le remboursement d'une rentecomme 'un acte de spoliation.
L'état dit aux rentiers: « Je vous sers une rente de 5 fr. pour
un capital de 100fr., en d'autres termes, vous me prêtez votre
argent à un intérêt de 5 p. c. Mais je trouve autour do mni des

"capitalistes qui sont disposésà me prêter leurargenl moyennant
mi intérêt de 3 p. e. , -4 p. au plus d'intérêt, c'est le prix
courant de l'argent : vous voulez me faire payer 5 fr. ce que je
trouve ailleurs pour 3 fr. cela n'est pas juste, reprenez votre
argent et je m'adresse ailleurs. Tout ce que je puis faire, c'est
de vous choisir pour mes créanciers depréférence à lotit autre
.aux mêmes conditions que toutautre; si vous aimez mieux me
laisser votre argent que de le reprendre, je vous le paierai ce
qu'il vaut au prix Courant du marché. » Où donc est la spolia-
lion ? Quoi qu'on puisse dire, la conversion est juste, et quoi
qu'on fasse pour la repousser aujourd'hui, on l'adoptera de-
main. C'est une mesure qu'amène le courantnaturel des choses.
Les capitaux sont tellement abondons dans le pays, qu'ils s'of-
frent de tontes paris pour un intérêt de3 ou de -4 p, c. ; la pro-
priété foncière ne rapporte que _| et même 2p. c. ; il serail
étrangeque les créanciers de l'état eussent le privilège de re-
tirer deleurargent vn intérêt plusélevéque lesautres prêteurs.
To.urquoi ne subiraient-ils pas la loi commune? Pourquoi ne
seraient-ils pas atteints par la décroissanceprogressive de l'in-
térêt ? Pourquoi leurs capitaux ne supporteraient-ils pas cette
réduction (pie subissent fatalement, inévitablement lons les ca-
pitaux duns une société qui prospère et qui s'enrichit. «

Sur la même question, le Globe s'exprime ainsi :
«Il paraît que l'opération de la conversion n'obtient pas dans

la chambre une faveur aussi grandequ'on l'aurait cru d'abord.
On cite un grand nombre de personnages éminens, M. Dupin
aîné en tr'au Ires, qui voleront contre la conversion. Il est
fort probable que In'minorité anti-eonversionniste sera consi-
dérable, et le rejet de la mesure par la chambre des pairs n'é-
tant pas douteux, cela suffirait pour porter un coup mortel an
principe de la conversion. En résumé, les pairs ne veulent pas
la conversion, les députés ne s'en soucient guère, le pays, quoi
qu'on en ait dit, ne s'en préoccupe pas beaucoup. Dans cette
situation, l'ajournement, tout au moins, est inévitable. D'ioi-
là, les esprits s'éclaireront sur ila valeur de la mesure en
principe. »

V Univers Catholique publie ledocument suivant :
Condamnation

DU MANUEL DE H. DUPIN, DO LIVRE DE 31. MICHELET ET DU COURS
D'HISTOIRE DE iA PHILOSOpaiE DE M. -COUSIN , BAR IA SACRÉE
CONGREGATION DE t'i^DEX.
Nous recevons de Rome le décret dont allons donner la tra-

duction.

DECRET.

Samedi, üavril iSiâ.
La sacrée Congrégation des éminentissimes et révérendissimes cardinaux

de ta sainte Egliseromaine délégués et préposés par notre très-saihtPèrk lk
PAFi Grégoire XVI et [Kir le Saint-Siège apostolique à l'lndex des mauvais li-
vres, avec charge s'éieudantà toute la république chrétienne, de les pros-
crire, de les corriger etd'en permettre la lectureà qui de droit, tenue au Pa-
lais apnstolique du Vatican, a condamnéet condamne, a proscrit et proscrit
les ouvrages dont suivent les titres, a ordonné et ordonne de rappeler dans le
préaeu'iléoret ceux d'outreces ou.rages qui, déjà condamnés ot proscrits,
sont à l'lndex (les livres prohibés :

Mes Adieux à Rome, lettre de l'abbé lirultte IEdouard) , ex-curé de La
Chapelle.... et maintenant Chrétien non Romain... — En quelque longue
que ce soit (quoeumque idiomate).— Décrel du 5 avril 1845.

Le Pape et l'Evangile , ouEncartées Mieuxà lloiat;par J.-J. Maiirelle ,
curé deSerres ....prêtredémissionnaire. — Même décret.

L'Eglise Catholique romaine a-t elle quelques dé/auts? — Lettres d'un
Laïque

;

par Maximilieu Waiigeiiriiuller (1) — Même décret.
La guerre et lu Paix , ou l'llermèsianisme etses Adversaires

;

parPierre-
Paul Frank (2). — Même décret.

Combatcritique avec l'Eglise et l'Etat

;

par Edgar Baver (3). — Mêmedé-
cret.

Manueldu Droit public ecclésiastique français, contenant ; lesLibertés
de l'Eglisegullicane en 83articles — avec un Commentaire

;

laDéclaration
du Cterqê , de 1G32 . sur les limites de ta puissance ecclésiastique : le Concor-
dat—et sa loi organique , précédés des Rapportsde M. Portutis , etc. , etc. ,
etc.

;

par M. Dupin , procureur-généralprès la Cour de Cassation. Même dé-
cret du 5 avril 1845.

Du Prêtre, de laFemme, de laFamille

;

par i. Michelet. — Même dé-
cret.

Essai théorique et historique sur la génération des connaissances humai-
nes dans ses rapports avec lamorale, lapolitiqueet la religion, etc ,- par
GuillaumeTitierghien. — Même décret.

Manuel de Philosophieà l'usagedes Elèves qui suivent les cours de l'U-
niversitè;par 31 C. Mallet. — Même décret.

Abrégé de l'Histoirede la Philosophie de Guillaume Tennemaiin (4). —En quelquelangue que ce soit [quoeumque idiomate) (5). — Même décret.
Poésiesitaliennes tirées d'unrecueitmanuscrit■■(6'. — Même décret.
Cours de l'Histoire de la Philosophie; parbl.X. Comin. — Décret du 8

août 1814.
Le Livre desMères deFa-mille et des Institutrices sur l'éducationpratique

desFemmes

;

p-tr Mademoiselle N.rlhali« de L.ijolais — jusqu'à ce qu'ilsoit
corrigé (donec corrigatur). — Décret du 13 janvier 1845.

Ainsi, que personne, de quelque rang et condition qu'il puisse être, n'ait
l'aud.ice de publier à l'avenir, de lire ou de conserver, eu quelque langue
que ce soit, les susdits ouvragescondaïunés el proscrits, mais qu'il soit tenu
de les livrerai]- Ordiuaijesonaux inquisiteurs de l'hérésie, le tout sous les
peines portées à l'lndexdes livres défendus.

Ce décretayant été .soumis.par inoi,.iecrétairesoussigné, a. notre très-saint
Piarile pape Grégoire XVI, Sa Sainteté l'a approuvé eten a ordonné la pro-
mulgation. En foi de quoi, elo. r

Donné à Rome le 7 avril 1815.
lecardinal Mai,préfet.

Place -f du sceau.
Fr. Th. Antonin Désola, de l'ordre des Fr. PP.

secrétaire de lasacrée Congrégation
I.e décret ci-dessus aété publié et

affiché,

lu 10 avril 1345, aux portes de
Saint-Marie-à-la-iHinerve,de l.i Basilique du prince des Apôtres, du palais
du

Saint-Office,

du tribunal iv

Hoiite-Citorin,

et aux lieux accoutumés de
Rome, par moi, Louis Pittori, huissier apostolique.

Joseph Ciiérubini, premier huissier.

Il y a des gen», dit àce sujet le Globe , qui,paraissent surpris
de voir frapper en quelque sorte d'excommunication d.^s ou-
vrages composés par des hommes de talent , placés àla tête de
renseignement , ou occupant dans les affaires du pays des.posi-;
lions considérables. Ces personnes là sont d'une grandenaïveté.

Il n'y a .pas deux manières d'èire catholiques

;

il faut croire
ce que l'église enseigne, ou se résigner à être mis hors de la
co inntinion, c'est peut-être mal s'exprimer.Ce n'est pas l'église
qui met quelqu'un hors de la communion ; l'église ne fait que;
conslater l'infraction commise par un homme contre ce qui est
de foi , et elle applique à ces infractions les peines portées dans-
la discipline en vigueur. C'estdonc l'excommunié qui s'exclut
lui-même , en se uetlent en rébellion contre la foi , comme le
criminel se place lui même par un aetedéterminé, sous l'appli-;
cation de tel ou de lel article du code. L'église ne force personne;
à entrer dans son sein ; mais el|e ouvre la porte à ceux qui ven-,
lent sortir , et encore la leur rouvre-t-el|e avec joie quand ils
veulent rentrer.

On n'est pas philosophe, c'est-à-dire on n'invente pas des
systèmesontologiques, psychologique*, ou moraux, sans cou-
rir naturellement le risque de se mettre en contradiction avec
les doctrines de l'église; et dès qu'on veut avoir les avantages
du rationalisme , il faut bien serésigner à en avoir les incon-
véniens. M. Cousin, M. Mallet et M. Miehelel pc îvent être d'ex-
eellens philosophes ; mais la cour de Home déclare qu'ils sont
de mauvais cal Indiques, et celle déclaration no laisse pas que
d'être grave, lorsqu'on songs qu'ils sont à la tète de l'ensei-
gnement et que leurs livres sont placés entre les mains de la
jiMioesse. iVmis nu donnons pas, assurément, dans les exagéra-
lions de certaines gens contre l'université; mais nous ne dé-
plorons pas moins de voir la jeunessecatholique guidée par des
lionmes don: lus principes religieux sont hauleinent désavoués
par l'église. Nous estimons trop les hommes dont il s'agit pour

(1) Vnei le titreallemand : liât die RSmische-Katholische Kirchc Gebrc-
chen ? —Brio/e eines Luien, herausgegebenvonMaximiliam Wuiigenmüller.

(2) Krieg und Friedcn , oder derffermesianismus und seine Gegner

;

von
Peter-Paul Frank.

(3) Der Slreit derKritik mit Kirche und Staat

;

von Edgar Baucr.
(4) Compcndio délia Sloria deltaFilosofia diGngliemo Tcnnemann.
(5) El par conséquent la traduction de ce livre publiée par M. Cousin.
(G) Poésie italiane Traite du una stampa a penna.

ne pas être persuadés qu'ils souffrent eux-mêmes de la d" ' .
tessa de leur situation. Quant à M. Dupin, ceci lui ni'"I'j
qu'il faut mettre une grande réserve àse mêler d'au«i>,'e!' ' (

ne sont pas de notre compétence, et à se constituer soi-1

et en amateurdocteur en droit canon. , ur .
Nous avons entendu quelques personnes qui paraissait'I'!' t i

prises que le pape, un souverain ami de la France , loi'"'1 .
pareilles atteintes contre des sujets français. Ces pßr>o �
étaient encore plus naïves queles premières. Le papen*5 'plus responsable des décisions de la congrégation del 'n

f
que le roi Louis-Philippe n'est responsable des arrêts delà i,
royale de Paris. Celte congrégation est instituée dans le "
prémunir les fidèles contre le danger des doctrines g.'1 V �
raient être répandues par les livres ; et le pape ne pourrai I
sans prèvariquer comme chef de l'église, accepter des °1"'
schismatiques ou hérétiques, par desconsidérationsquelco"! ,

' i nf'*Le Constitutionnel et le Courrier Français publient W f

suivante : ,t

«Il été tenu, dit-on, une grande conférence pnliti'l'.'ji,
«ministère de la justice. Lit question à l'ordre dujourojj,
»à ce que l'on assure, le parti à prendre à Té^.irdde*
«suites. » " .(j(

Le Messager, journal officiel du soir, ne dément p*' |<
nouvelle, qui est commentée dans les termes suivans ['" '^Constitutionnel. Nous rapportons ce commentaire,

«"

"ir
renseignement : .h

«Tous les journaux de 1 opposition ont annoncé que ’»

discussion prochaine des crédits supplémentaires, Je ni";" f «.

serait interpellé au sujet de l'existence illégale des Je*'1' .jj
France. Il paraît que celteseule annonce a porté le trou-M'? j.

(chancellerie, et que M. legarde-des-sceaux commence a j)|i
sager ses droits et ses devoirs sous vn nouveau point de *[}.Up
parle donc dun conseil des ministres où l'on a cherché "e'7^'\-
moyens de se mettreen règle vis-à-vis de la chambre et ' ,;.
ter, soit par vn acte, soit par une promesse formelle, 1" i,i-(-
auquel ons'attend et l'échec que l'on prévoit.Une telleC'"1

te est tellement en harmonie avec l'atfitnde.parlemenl'

,i^

tf.
cabinet depuis trois mois, que«feus n'avons aucune rai***"
n'y pas croire. „./

" Néanmoins, le cabinet est fort embarrassé, et voi" 1 L
quoi : on sait que M. llossi a récemment été envoyé à l m
avec une mission spéciale. Si nous sommes bien infon."55'^»
mission consiste principalement à obtenir de la cour d" 'jl
la permission de faire exécuter les lois contre les jé«ul

j jt
quelques conseils à ceux de JIM. les évoques qui, à |'r"? n JJ
livre de M. Dupin, se sont insurgés contre la déclara'1' v
1682. Or, c'est le 10 dece mois que M. ilussi devait /lV."' (|/
pape sa première audience, et le 10 précisément on li*"' �,,ii'
toutes les rues de Home un décret de la congrégation co\\c&'
nant àla fois le Manuel deM. Dupin et les cours de phil"sf' 1

jö l'
M. Cousin. Cela est d'un mauvais augure pour le suce*?9

mission de M. llossi. " ,
..' - el *"On nous communique à l'instant, dit le Constitution' 1 'tf

lettre de Rome, de laquelle il résulte que M. llossi serait C lt.
de solliciter du pape la sécularisation des jésuites qui $ J\-
vent en France aujourd'hui. Bien qu'on nous affirme 'Cr .f/f
lude de cette nouvelle, il nous est 'impossible d'y croire- vu
rait tout simplement offrir aux jésuites un moyen de W**7f
loi, tout en restant cc qu'ils sont. Ce n'est plus par-d»8 è0pellations qu'il faudrait alteindre un ministère uoup*l^ „i/
telle action ; c'est par un refus de concours formel , sl c\.ef
par une accusation. Voici l'extrait de celte lettrecurii-U!' '

$

est adressée à un membre delà chambre des députés il
homme grave et religieux qui habite Home : A$
i Avant de recevoir nia lettre, voussaurez peut-être que Ie ' a,oi' j

M. Dupin a élé condamné ici; mais vous pourriez bien ne pB * &(!*_!
circonstances qui se rattachent à ce

fait;

je vais vaus les faire l'o'"j)ït'*|i
ilossi dêvaitavoiret aensain doute son audience du pape ha 10.-; . rj< „
l-o li) au matin, on lisait dans toutes les-ruu» de Rome vn e\.gi<^ jf
congrégation de l'index, rendu le 5, approuvé le 7, qui co.\\!' erManuel. La même affiche contenait la condamnation du «l*r"lf (
18. Michèle! , et celle du Cours d'histoirede la philosophie, l'ar ioii'^/la condamnation du livre de M. Dupin est du 5 avril et est *" qiiy
l'affiche dès le 10; déplus, l'afficha contient l'annonce irnpl'lol ,t <r*j
«été placardée le 10 Cela a fait supposer à beaucoup de per*"' pj
tenait àce que cette condamnation lût eféciitéo avant l'audie

g

|i»^
vrai? ou bien est-ce une cirr.onstanco fortuite? Ce dernier °a>. „|n>! ftpas le plus naturel , d'autant plus que lepape s'était déjà B*pri |n pi' .j"
fois eu termes assez positifs sur la décision du conseil d'état , en .^Hui'
Français : Pie VI et Pie VU oui bien été condamné» aussi ! D'a|>r -, ni* /
dit, cuire autres buis, la mission du ministreplénipotentiaire «"' .joli
de juste-milieu assez bixarre : ce serait de demander la sécul«r



'elfc'i,in«qiT~^~^ !
4f 'Êxira - ""éritait aon doubleci mie, et fut métamorphosé «n sniite-. ntr£n. ,Un o,*T»'ag« intitulé : Ideadonnanucva historici de la Ante-

>>«>'VM,'r 80,l
,Bin, ■ «>a | e, "s 'e!l croyances du Mexique certains traits généraux com-
"Ulea har,,^0 ." dc ''ancien continent, d'oùrésulte entre toutes les re-

■

*ißn'','lerCe(J°'"edn"lon nepeutse rendre compte qu'en leur supposante
'"''nii''6^ Coxcô''0l"-'"Un'A'ns' '< *s Mexicains croyaient au déluge

;

leur

1 "U^'aiHi, . ' s était sauvé dans vu navire. Ils avaient une légende
j?li.|)(9lt «o 1, 0li

""rUB "Babel : l'histoire denotre mère Eveet du perfide ser-
j.Hvuj'"'"Uese*."!."6 Parmi eux. F.iit plus surprenantencore, plusieurs de
i,c,l ù« "!' 'e ««aKn a*''" doB|''e, se rapprochaient du christianisme même ;

fNor J r»ieii[|, V" Péché originel,et Us s'en lavaient par le baplême.
ihl' li!n in' 'anße!!B'leCe

"I,""u

'ue comme jetéesur la terre par punition,el
fc),,. l"liniol,u <*e. d', ''8',M«rspr>ère« la miséricorde divine. « Quand unen-

-s'ir»j, ! »o'iffrir e'£"Zurila (G), ses parens lesaluent eu lui disant : Tues vc-, 'lui ,Ctui« : '|e "■ et Pret'd»patience. » Parmi Icsobjela de lenrcnltefi-
it!"" il '""allait au"'»6*' const*lé par vingt témoignages pour le Yuca-
A. îI''er " qißicila d' "f"'ue ancien et fait partie du Mexique moder-
»ri !'enqÎC'l<«" vovi *'!i floi"';'r Pour le Mexique proprement dit, car on lit
d .*"ci,, '"«née Kji ".' T* ,e &'!J-ilva, prédécesseur deCorliien ces parages : «
M"r'»C'*''r"Wde ""Jî,Urd'h"i"J,''"|-,1'Ul,m. citadelle de Vera-Crui), ils
C'i'tii '"que sirßl' lanc»u''lehi,utde laquelle est une couronne
£>Ci-,

,*is

aHn , o „''.eHef''.<'i* il e.t mort quelqu'un qui est plus beau et
en Ll»lil .<tu|ribun»i j ?° ' -7>' »«' avaient la confessionet l'absolutionC'^C^^ules m

ai,

ei. Péni,ence'carle '»0' »'«l'l'liq«e trè» bien ici,
-liu^'oïs a*»itardo,Von "«BVonfcsß"iul'«'«ne fois en sa vie, et par2t>'l>^reZ?re''°"'ble->-'>bablemenlparceqne,àl'époqùeoiules
aï (,"C;'Ué X'iVj'"'"ne ''**« <■« con.usion entre l'autoriîé politi-&mlV&S fêl, ' a>'e"di"" <\"V 'e Clergé avait pris dans l'état
W»uS- ,Bé«U et oui "rell!îit"'su

',urifiait

des'""'"«»' "'«'""P"VJ *» u'Vo„ûfß:'de"">S TL*S.'".""'«l-'^e->'-'»yit encore les I„---ŝ ,PM«'>re.Bionde^'^ demander a être relâchés en présentant un

IftHfei! 1e»ch»,i,iir „■T-

■El'fi»,

■'« avaient une cérémonie pareilleau<!.
t '^^---~_-! '" '" P*1"" ■'■■IribuaiPnt ,„« fidèles les fraÇ.

rt-V"1i» pP'»' snrT i-_ Ch(,r!;e' co,nrae

oï,lor

de ''»«<lieneedéMexi«M,

' V4fe4^ï([feSffßM" 0)0Me, dechef4desi«'JiSèncs,M.TeT:
} «fM»râbotÀé par le chapelain. (CollectionTernaui.)

mens d'uneimage du dieu qu'onavalait en se prosternant, disantque c'était
la chairmême de la divinité.

Leurs prières attestaient dessentimens d'une charité touchante, lepardon
et l'oubli dca injures. « Vis en paix avectout le monde, disait l'une des orai-
sons; supporte les injuresavec luimilité: laisseâ Dieu qui voit lo it, le soin de
le venger. »

Les règles da la morale privée tendaientà inspirer les meilleurs sentimens
pour le prochain; nu dirail véritablement la charité chrétienne. Dans l'exhor-
tation par laquelle se terminait la

confession,

le prêtre disait au fidèle:
« Donne à manger à ceux quiont

failli,

des habits à ceux qui sont nus, quel-
quesprivationsque ce soin doive t'imposai, car la chair dos malheureux est
la chair, et ils sont deshommes semblables à toi-même... »

VII. DÏS MOEPR» ET DE «"*■ SOCIABILITÉ.

Les

mSurs

n'étaient point dissolues; elles étaient plutôt «évères. A l'ex-
ception des

chefs,

qui possédaient plusieurs concubines, chaquehommen'a-
vait qu'une

femme,

et encore 11-s concubines des princes étaient-elles re-
connues par la loi et avaient-ellescertains privilèges qui relevaient leur con-
dition, ï Quiconque regarde une femmeavec trop decuriosité,enseignait-on,
commet mi adultère par les yeux.» C'eat identiquement une parole du
Christ rapportée par saint Matthieu. Le mariage étaitentouré deformalités
protectrices; il se célébrait avecsolennité. Le divorce n'était permis que
dans des cas déterminés et moyennant l'arrêt d'un tribunal spécialement
institué pourrésoudre les questions que le mariage pouvait soulever. L'adul-
tèreétait puni de mort, et la vie du roi Neiahualpillioffre trois exemplesre-
marquables de l'application de cette peine : l'un sur la reine même, épouse
dcccprince,qui cependant n'était rien moins que la fille de l'empereur de
Mexico; la princesse et ses complicesfurent jugéset suppliciés suivaut toutes
les' rigueurs du code, malgré l'élévation de leur rang: le second, sur une
dame noble quis'était donnée à lui sans lui révéler qu'elle étaiten puissance
de mari ; le troisième, surson propre

fils,

qui avait en une correspondanceen
vers avec uni» des concubinesroyales, cil» prévu par la loi,Les tribunaux pro-
nonçaient la sentence, cl le père la laissa exécuter, mais il s'enferma ensuite
pendant ].|inii.ui-î semaines dans son palais, dévoré do douleur, sans oon-
.sanlirà voir personne.

La position sociale des femmes ressemblait beaucoup plus à cc que nous
..avons (jn Etirnpu qu'au., usages .-ie l'Asie. Elles n'étaientpas enfermées dans
le harem comme

chez,

les mahométans, on ne leur m.uilait point las pieds
comme en Chine Ellesallaient le visage découvert,étaient admises aux fêles
ets'asseyaient ans 'banquets. Pious avons telle province, en France, au XIX 0:

siècle, où parmi les paysans, la femme neprend pas part aux festins et ne s'en
mêle que pour servir humblement les seigneurs de la création. Les femmes
mexicaines étaient exemptes des travaux deforce, que les hommesse, réser-
vaient par une délicatesse quiserait bonne encore à enseigner sur la surface
de l'Europe occidentale, et que.parmi les peuplescivilisés, les Anglais seuls
savent fidèlement et scrupuleusement observer. Au Mexique, en cela les
choses n'étaient certes pas au même point que dans l'Arigieterre-moder-
ne; mais l'intention subsistait. Il estpeuple signes auxquels, on puisse aussi
sûrement reconnaître l'avancement de la,civilisation. Chez les sauvages,
la femme nst une bêle de somme ; il n'est au monde condition pire que
celle des squaws.de» tribus de l'Amérique du Nord, sur toutel'étendue des
Étals-Unis. Combien de fuit dans nos Pyrénées , voyant des femmes
gravir les pentes les plus rapides avec une charge de fumier sur leurs
épaules, ou descendre des plateaux les plus élevés sous un faix do foin
ou de gerbes de blé, je mesuis pris à souhaiter qu'il n'y eût pas par-là à
ce moment quelqu'un des Anglais qui pendant l'été viennent chercher le
soleil dans ces vallées charmanteset y apportent eu échange leurs guinées.
Un gagecertain do la position faite auxfemmes parla civilisation mexicaine,
c'est qu'elles participaient aux fonctions sacerdotales. 1! y avait des prê-
tresses mexicaines aussi bien que des prêtres et une sorte de parallélisme
entre les attributions desprêtres et celles des prêtresses: mais le

sacrifice,

et
on verra tout-à l'heure en quoi il consistait, était réservé aux prêtres et
même auxseuls dignitaire»du clergé. La pureté des prêtresses mexicaines a
été certifiéepar les missionnaires espagnols, qui cependant n'ont pas assez
d'anathèmes pour la religion de» Aitèques, où ils voient à tout instant let
ruses du malin esprit et l'empreinte du piedfourchu.

On acquiert la connaissancepersouneile^ntime,d'une civilisation eu exa-
minant les règles de conduite etde convenance, les formes de la décence
et de la civilité, ce qui. enfin dirige chacun drms tes acteshabituai» de la vie.
Or, on a le moyen d'apprécier de ce côté la société mexicaine. Les instruc-
tions minutieuses d'un père à«on

fil»,

d'une mère A sa fille , dans chacune
des classes, ont été conservées heureusement, et Ziirita lésa reproduites (3).
Je citerai icitout au long les avis des pareus de la classe moyennes ou, pour
employer les expressions de Zurila lui-même, des habitans dca ville», de»
marchands et des artisans. C'est a la fois un recueil depréceptes moraux et
un code-abrégé de oc qn'on peut appeler la civilitépuéril» tlhonutte:

{La suite à demain.)

(o).Page ia_ et suivantes du, Mémoire deZurila, daiis la eolleclioiiTernaux.
C'est le texte même de SI. Ternaux que nous reproduisons. M. Presoott s'est
borné à citer les avis de l'une des mères, celle de laclassemoyenne.

jCtlill ' '.

'""'"lient v 't"0?' °'cl«"a_a««'e d'en faire desprêtreï séculiers, qui,alors,
"^"'raient ' "■.ratent qu'ils n'appartiennent à aucunecongrégation,,"'" Coron f>ar co"séu»eiit, former des établissemens d'instructionpubli-
■"""'ait-il pte"et'TOU» ce biais? Des jésuites, quinele seraientpas ! Le pape
,° P.o,itionC'|>"

fentlr- " ce'a'et'eBJ«Bui'es ,e voudraient-ils?Des personnes
"'j'en ..... "

kien instruites le disent, mais jene le puis croire.PlusCe^UraiP««t-étre davantage., 'amnat'°n Prononcée psi" la congrégation de l'index,
'-'ire a i,.PCPar 'a congrégation de l'lnquisition chargèed'ins-
ara,Be

' ,n<«*««îtous les livres censurés par le Saint-Office, n'em-
S, à'"18 Sft"leinent les écn'ts de M. Dupin et de M. Cousin;
j"W. °iX!XS{' '"ôuie de la nature de ces écrits, elle s'étend
"«le |'V.[X . Uer'ês de l'église gallicane, oeuvre de Bossuet et de
'^iPiivrl " e e "7,'",n,;e. i'tsqn'.iiiï articles organiques et au
iiMt| 'i

a ' "'"'"ditiori du rétablissement du clergé dans ce pays,
'*ni .nils ,ois ci aiix actes du eonseil-d'étut, jusqu'à la'li-

laQ^ de P«,.n*e>.
ftê j ""te de France fait remarquer aujourd'hui que l'auto-

"""■nrst." " |C",,srjgi«,'°" du Saint Office n'est pas reconnue en
%!, . ' e"ecite un passage d'un discours dans lequel M. Talon
"itii>:i avec éloquence les arrêts de ce tribunal de l'inqui-
l"éicil 'Ie a France n'a point voulu reconnaître et ;i qui on
'C'(.st i °nner parmi nous une juridiction sur les consciences.
'n"Htr 'i ' Talon , qu'ont été censurés les arrêts rendus
'lcs^i ea» Chasiel, les oeuvres de M. le président de Thou ,
'ti(>m i

es ">> ' église gallicane, et les autres livres qui ooncer-
''■'i.ui- "nse,'vationde la personne de nos rois et l'exercioedeLYS' er.'>ynic.»

iQ, �n*'''««'io»t»e/continue ainsi :
Sai !lUQ

l',1l,''rte!dira l-on, àM. Cousin ou à M. Dupin que le
"lii^p >eat censuré leurs livres? Sans doute, il n'importe,
''en,e,S"ren'al,e.,,drani leurraraetère.nileur renouiuiée.Mais

" agi[ j {'■■* de leur personne qu'il s'agit dans la question. Il
'"'Pirn . ,llls qu'on essaie de faire du pouvoir spirituel pour
''"'"bip a révolte contre les lois, au nom de la religion, pour
*ucle_ . «Conscience des catholiques en France, pour donner
'^diig'j 0, ' "ttitude et le rôle d'un parti. On invoque une pré-
side er,é illimitée. Ce qui se passe suffit pour faire cotn-

'du Ce(l"'il ya de vain et de mensonger dans l'usage qu'on
(>'.'«e liberté. On invoque en ce moment pour le pape,

'"ai '" etrangei', pour les cardinaux romains, pour l'inqùi-
-It)'j||' " existe pas en France, la liberté d'entreprendre ce

*"N*iv !" "* sur 'ps consciences,an nom de la Charte! Les ul-- B*i c'est-à-dire les partisans du pouvoir absolu du
î^lej i,!lue dans les matières mixtes où l'intérêt temporel se
i^rtg ,'n,érêt spirituel, les ultramonlains, prétendent que la
'8' Ce|0,1,1eau l,aPe 'e («r<>«t d'encourager la violation de nos. e*r ,"' est ««l'surde. L'élat et l'église sont deux puissances ;

C|!st dif,ltre e,les. entre Rome et Paris, le mot de liberté,eu 'i i:on-sens. »

Nouvelles deGrèce.

"'Upj Uvellesde Grèce qui nous parviennent aujourd'hui,
"7* de rassurantes quecelles d'hier. Le 5 avril , dans la soi-
j> °es °',-l>renx groupes s'étaient assemblés sur toutes les

Pfii i t"Ues> *ans causer cependant le moindre désordre.
» (*uil| na,lon *-■» ministre de l'intérieur publiée ce soir, a

'■■'e a e.'*»ei 1 leureffet. Le 6 a été célébrée la fête commémo-
°lde, r ' révolution de 1826 sans être troublée le moins du
"lè((, e,,oietla reine, qui ont assisté à un service divin ,
'îotq . \Us avec enthousiasme.
"Rfiej,,<>,s on continue à prendre toutes les précautions en

il lav' 1 'a &arn«son de la capitale.
t» a-va»t -,r® "«archanda été capturé dans un des ports d' Hydra,
h'"'ion j ' ,*" barils depoudre, sans qu'il en soit fait
i "'"'"e. ns les papiers du navire. On prétend que c'est de la
v *", ,se destinée pour les trois provinces grecques d'A-
jL^r. tl

■ .^fkadieet Messènie. On dit quec'est la troisième fois
ï|B''e ''io 're apportedes cargaisons decette nature. Toute-
nv ,'^esti r.,)!Ulx ministériels et autres disent que celle poudre
j,'l

i
>ft),t! .IJ'e pour Prevesa (Turquie) et que le vent contraire
°ruor. "

à mouiller dans ce port. L'enquête qui
"t?e|

e àce sujet nous apprendra la vérité.

NouvellesdeSuisse.
j, '<ins t

Genève,

19 avrn___

m,o,^ ni.' neo de la diète suisse du 19 avril, il a d'abord été
A iwili renverrait ala prochaine session ordinaire du

dii ."''es Pj

■>

discuter de nouveau In question des jésuites.
*yâ't

S

"^als, ledè|.uté de Lueerne a demandé que la
ur le champ descadres de l'armée fédérale les offi-

ciers qui ontfait partie des corps-francs^ Oh lui a fait observer
qu'il allait un peu plus vite que ne le comportent les rouages
très-lents du systèmefédératif. Du reste, sa proposition a donné
lieu à un échange deparoles piquantes entre le député du can-
ton uliramoniain et celui de Vaud; M. Briaite.

Enfin, ce dernier a terminé la séance par une vigoureuse
déclaration contre l'appréciation plus que désobligeante faite
par M.G-uizot dans sa secondedépêche du 25 mars,des dernières
commotions politiques du canton de Vaud.

Celte déclaration a été consignée au procès-verbal. Elle a
produit une assez, vive sensation dans l'assemblée et parmi le
corps diplomatique.

Le président de la diète avait fait connaître, dans le cours de
la séance qu'il avait reçu différentes communications diploma-
tiques auxquelles il avait répondu ainsi que l'exigeaient la di-
gnité et l'indépendance de la Suisse.

Affairesd'Angleterre.
La chambre des Communes a voté , le 21, la troisième lec-

ture du bill sur le nouveau tarif des douanes, qui so trouve ainsi
définitivement adopté par cette assemblée.

Malgré le vole des Communes, on continue de faire des dé-
monstrations à Londres et dans les provinces contre ie bill de
Maynooth. Le chiffre des pétitions augmente de jour en jour.
Mais les pétitionnaires sedonnent une peine inutile. La chambre
des Lords, malgré toutes les lentalives'qu'on fait pour influen-
cer son voie, adoptera, elle aussi, le projet ministériel.— Cent cinquante protestans de Belfast, des plus notables de
la ville, ont signé une pétition en faveur de la dotation de
Maynooth. Ce l'ait honore au plus haut point la ville In plus
prolestante de l'lrlande.— Lord Melbourne est depuis plusieurs joursretenu chez lui
par ies suites d'une chutegrave qu'il a faite récemment en des-
cendant de voiture. La reine et le prince Albert envoient tous
lesjours demander des nouvelles du noble lord.— Sir Robert l'eel doit donnerun grand dîner samedi pro-
chain eu l'honneur du duedefiroglie.

C'est le ler1 er mai que lord John Russe!) doit présenter àla
chambre des communes la motion relative à la situation des
classes ouvrières. Tout annoneeque la question sera disculée à
fond et que le cabinet se prêtera à l'adoption des mesures qui
seraient proposées pour améliorer le sort de la partie la plus
nombreuse et ta plus intéressante de la population.

- — .«_«.^q_«nil.."

'�".,

—-—;—: —

NouvellesdeFrance.

Paris, 24avril.
À la chambre des députés, séan.ce du 23 avril la discussion

delà proposition de là loi de M. Muret do Bort sur la conver-
sion des rentes 5 p. c. est continuée.

La chambre ayant écarté hier lesdivers amendemens présen-
tés sur l'article 1" passe à la délibération"! sur ce même article.

En voici le texte :
Art. I°'. Le ministre des finances est autorisé à effectuer te rembourse-

ment des rentes 5 p. c. inscrites au grand-livre de la dette publique à raison
de 100fr. pour chaque 5 fr. de rente, ou à en opérer la conversion en nou-
vellesrentes i' p. c. Tout propriétaire de rente 5 p.c. qui, dans les délaisci-
après

fixés,

n'aura pas demandé le remboursement recevra en échange de
son inscription,un autre litre à raison de 4.50 fr. de celte rente nouvelle,
pour chaque5 fr. de rente ancienne. Pour cenouveaufonds deil p. c. l'exer-
cice du droitderemboursementest supendupendant 7 années, ù compter de
l'échéance du semestrependant lequel l'opération du remboursement aura
été terminée. Jusqu'à l'échéance du même semestre, les rentes converties
continuerontà jouir des intérêts à 5 p. c.

Cet article est combattu par M. Liadière. Offrir aux rentiers,
dit-il,un remboursement,et leur dire : prenez 100 fr. ou accep-
tez en 4.J une somme de 114fr. àla la place de ce qui vous a
coûté 125 et 126fr., c'est une sanglante ironie! Une alterna-
tive; il n'y en a pas. Evidemment on prendra 114 fr. au lieu de
100 fr. Mais évidemment, il y a violence à n'offrir que 114 fr.
dece qui en a coûté 126.V0us avez voulu faire une loi sérieuse,
vous êtes des hommes sérieux; n'insérez donc pas dans votre
loi une disposition illusoirequé voussavez illusoire! Vous n'of-
frez réellement pas un.remboursement ; on du moins, il. est
dérisoire.

Lo rapporteur de la commission dit que c'est véritablement
le remboursement qu'offre le gouvernement ; il le djl, mais à

| côté du rerabourseinent, il pose la copvorsion ; c'est son droit,
'c'est son devoir. Evidemment, les rentiers préféreront, la çon-. version parce q.u'elle leur est plu? avantageuse;mais il n'en
; est pas moins vrai que tout se fait au grand jour, cl qu'il n'y a,
" dans In loi, ni mensonge ni déception.

À l'interpellation do M. Saint-Jîarc^Girardîn qui demanda
si M. le miniarre âeà finances souiiëndra la loi dans l'autre
chambre, question seule à éclaircir, et qui peut'donner de
l'importance à la discussion, M. Gunin-Gridaïnc a répondu:.
«Jeme suis expliqué par trois

fois;

1" Dans la commission du
budget;' 2° dans la chambre; 3" dans la commission chargée de-
l'examen de la loi. Je n'ai rien à ajouter. On m'a encore de-
mande si la conversion serait immédiate. Je réponds que la loi
n'est qu'une autorisation. Quand la loi 'sera rendue, le gouver-
nement verra ce qu'il aura à faire. »

M. Je président met aux voix l'art. ler.1 er.
Les ministres se lèventpour l'adoption.
Les deux premiers § de l'art. I" sont adoptés.
Arrivé au 3e §, M. Muret de Bort combat le délai de 7 ans posa

par la commission. U insiste pour le délai de 10 ans qu'il a,
présenté.

M. le ministre des finances demande à la chambre de main-
tenir le délai de lo ans, stipulé dans la proposition. C'est dans
l'inlérêt de la justice, de la loi, et dans le but d'assurer sô'n
succès, qu'il sollicite cette disposition.

M. Benoit, rapporteur, justifiela résolution priseparla com-
mission. Elle s'est fondée surtout, sur ce que le taux de l'in-
térêt de l'argent est véritablement inférieur à 4 | p. c. si l'on
prolonge le délai, userait juste que la réduction de l'intérêt
lût plus considérable.

Le 3" §, avec le délai de 10 ans, est mis aux voix et adopté à.
la presque unanimité.

Il en est cle même du-4e §.
M. de Tracy propose le§ additionnel qui suit :

« Les dispositionsde l'art. 1" ne sont pas applicables à tout propriétaire
d'une rente 5 p. c., qui, représentée par une inscription unique ou par plu-
sieurs inscriptions réunies, ne dépassait pas 500 fr. à l'époquedu deruier se-
mestreéchu avant la promulgation de la présente loi. »

Cet amendement en faveur des petits rentiers a été rejeté.
— L« chambre des députés a examiné aujourd'hui dans ses

bureaux deux projets de loi et une proposition de M. Desmous-
seaux de Givré, tendant à faire percevoir au poids les droits
d'octroi sur les bestiaux à l'entrée des villes. Elle a élé com-
battue dans son principe par plusieurs membres, notamment
par des députés de la Seine-Inférieure , qui ont dit que la ville
de Rouen avait été obligée do renoncer aux droits au poids.f
D'autres membres ont exorimè l'avis que la commission ne s'ar-
rêtât pas aux termes de la proposition , qu'elle examinât avec
soin tout ce qui se rattache à la question spéciale de la bouche-
rie. Plusieurs descommissaires nommés croient que la proposi-
tion devra être modifiée. Ces commissaires sont : MM. de Ma-
gnoncourt, Bou'lay (Menrthe) , Gauthierde Rumilly, Dezeime--
ris , Darblay et Bonnefond».

Nouvelles et faits divers.
On a reçu des dépêches d'Alexandrie du 8 de ce mois. Sur?

l'avis des trailemens barbares qui ont coûté la vieauCophte
Sidione, et des désordres qui ont accompagné la promenade
qu'on lui a fait faire dans la ville de Damielte, et durant la-
quelle les vitres de plusieurs maisons consulaires ont été bri-
sées, le vice-roi a prononcé la dégradation du gouverneur do-
cette ville, qui sera emprisonné durant six années au fort d'A-
boukir. Les ulémas de Damiette ont été également frappés,dans,
la personne du premier, du plus considérable d'entre eux : le
grand scheik de cette ville, Haly Hafagy, est exilé à Tantah:
mais on regarde cette seconde partie de la réparation comme
illusoire, Tantah étant la ville la plus agréable de la Basse-,
Egypte, et celle qui offre le plus de distractions aux Arabes.
On dit que les consuls regardent cette satisfaction comme in-
suffisante.

De nouveaux troubles ont éclaté dans la basse Albanie et
dans l'Epire. Deux, mille insurgés ont incendié plusieurs,vil-
lages et massacré des prêtres grecs.

—On écrit de Weimar, le 11 avril :
Far ordre ministériel, il sera établi à loua une commission,

chargée d'émettre son avis, sur toutes le» questions dc contre-
façon, soit en imprimés, soil en dessins lithographies, et d'esti-
mer les dommages-intérêts dus aux plaignans. Cettecommission,
se composera do sept membres, parmi lesquels il y aura deux,
libraires et deux auteurs. Ils seront assistés'au besoin d'un
graveur ou d'un sculpteur. Les membres de la commission se-
ront tous nommés par leministre.



—Une correspondance particulière datée de Berlin, 15 avril,
annonce comme prochains.diverschangemciisdansla haute ad-
ministration prussienne: M. deSchaper, présidenten chefactuel
de la province du Rhin , serait remplacé par M. de Bodel-
schwingb, ministre d'état, qui a déjà été à la tètéde l'adminis-
tration de celle province. M. Uhden, ministre de la justice, serait
chargé des fonctions de ministre du cabinet , et son portefeuille
transmis à M. de Kleist, vice-président de la chambre de jus-
tice et membre du conseil d'état. Enfin M. de Grottman, pré-
sident de la chambre de justice, prendrait sa retraite et serait
seraitremplacé par M. de Gerlache , président actuel du tri-
bunal suprème de province à Magdebourg.

—Le Times dit que le bruit a couru à Liverpool, le 19, qu'on
avait levé le blocus de Montevideo.

— On écrit de Darmsladt, 17 avril :
On dit que le professeur Liebig a découvert un engrais mi-

néral qui, combiné avec le guano, a une action extraordinai.re-
ment puissante pour la végétation. Lors de son voyage en An-
gleterre le professeur a cédé son secret à une compagnie de
Londres qui s'est formée au capital de 120,000 liv. st. pour
l'exploiter sur une grande échelle. Legrand avanlagedu nou-
vel engraisconsiste en ce qu'il ne détériore pas la terreet qu'il
ne l'épuisépas.

— Un journal annonce que la commission de l'académie
française a pris un parti au sujet du prix de 10,000 fr. à décer-
ner à la meilleure tragédie. Après un discours de M. Villemain,
elle a décidé que ce prix ne serait point partagé. Puis, à la ma-
jorité de six voix contre deux, elle a désigné la Lucrèce de M.
Ponsard, pour être proposée au choix de l'académie.— Les lettres de Bourges du 21 avril annoncent qu'il n'y a
encore aucune amélioration dans l'état de la princesse de Beira
et que l'on a de vives inquiétudes sur l'issue de sa maladie.

—Lundi dernier, il s'est vendu à Londres une édition prin-
ceps de Vénus et Adonis de Shaktpeare de 1596. Elle a été ad-
jugée à 91 liv. 10 sh. Une édition complète des Sonnets , du
même auteur, publiée en 1609, a été poussée jusqu'à 34 liv.
10 sh.— M. de Saussure, le célèbre naturaliste et physicien , vient
de mourir à Genève, à l'âge de77 ans.

—Un Anglais, nommé Thomas Grahn, demeurait depuis
vingt-cinq ans à Paris dans la maison du Jardin-Turc; il vivait
seul, d'une manière assez originale, et s'amusait comme ama-
teur à faire des ouvrages d'horlogerie. Avant-hier matin le
concierge, qu'il avait chargé de venir s'informer de sa santé
tous les matins, frappa sans recevoir de réponse. « Lorsque ce
cas se présentera, lui avait dit M. Grahn, vous ferez enfoncer la
porte, parceque jeseraimort. " En effet, on l'a trouvé étendu à
terre, ne donnant [dus signe de

vie,

et tenant encore à la main
un rouage de montre qu'il était en train de fabriquer. Il avait
succombé à uneapoplexie foudroyante.

Cet étranger était fort riche. On a trouvé chez lui des valeurs
assez considérables et plusieurs titres de renies sur les fonds
publics anglais et sur ceux deFronce. C'est parce qu'il ne vou-
lait pas qu'on dérangeât rien a ses travaux, et qu'on pénétrât
les inventions nouvelles qu'il cherchait à introduire dans l'art
de l'horlogerie, qu'il s'était condamné à vivre ainsi dans l'iso-
lement et à se servir lui-même.

— On vientd'.ijouter à quelques-uns des convois sur on des
chemins defer anglais une voitiired'unenonvelle formedevant
servir de caféou restaurant. Cette voiture est placée derrière le
convoi, et toutes les autres voitures sont construites de manière
à ce qu'ellesouvrent les unes dans les autres. Ainsi le garçon
du café peut parcourir toutes les voitures au moyen d'un pas-
sage étroit ménagé à l'intérieur, et servir les voyageurs.

— Dernièrement, un des principaux babitans d'unepetile
ville voisinede Lyon, avait du monde à dîner. Audessert, la
conversation tomba sur les discussions religieuses du moment.
On s'échauffa au sujet des ultramontains et des gallicans ; l'ai-
greur commençait à s'en mêler d'autant plus, que chacun
débitait forcé sottises à-peu-près inintelligibles, lorsque Ma-
dame G...-, avisant l'abbé *** qui n'avait pas encore prononcé
un seul mot cl qui mangeait tranquillement des patiences , lui
dit totil émue: Mais M. l'abbé ! personne ne peut mieux que
vous éclairer l'opinion de ces Messieurs. Veuillez nous ap-
prendre en quoi consisle le point de la séparation entre les gal-
licans et les ultramontains ? « Madame ! répondit modestement
l'abbé , les gallicans prononcent le mot Deus comme il s'écrit ,
les ultramontains disent : Deous , et comme il y a longtemps
que cela est ainsi, il n'est guère probable qu'ils se mettent sitôt
d'accord. » Tous les convives se mirent à rire et on parla d'au-
tre chose : par exemple , des actions de chemins de fer.

— On écrit de Berlin, le 14 avril :
Le troisième fils do lord Westmoreland , ambassadeur de

S. M. B. près la cour de Prusse, est devenu passionnément épris
des charmes delà célèbre cantatrice Jenny Lind. Comme la
belle artiste se montrait insensible à l'amour du gentilhomme,
lord Westmoreland se rendit lui-même auprès d'elle, et lui dit
que sou fils avait son consentement pour former une alliance
matrimoniale avec elle; mais la cantatrice déclara que son cSur
n'était plus libre. Un jeune professeur suédois est, dit-on,
l'heureux mortel qui a su lui plaire. Quoi qu'il en soit, les
offres de lord Westmoreland étaient aussi brillantes queson
refus a élè candide.

VARIÉTÉS.

DÉCOUVERTE

DE NINIVE.

[Suite. — Voir Séjournai d'hier.)
On dirait que les femmes, en Assyrie comme en Europe, chez
anciens et chez les modernes, lorsqu'elles saisissent les rênes

du monde, impriment à la civilisation un essor tellement com-
plet, initiateur, providentiel, surhumain, qu'il ne resle, après
leur passage, que peu de chose à faire, ou que nous en sommes
réduits, nous autres hommes, par un sentiment de honte et la

conscience de noire infériorité relative, à ne pas oser faire
moins que ce qu'elles ontfait.

C'est précisément ce qui est arrivé pour les successeurs du
type mystérieux que les historiens saluent du nom de Colombe
ou de Sémiramis. La femme, ou les femmes comprises dans ce
mythe, réunissant dans leur personne le triple emblème de la
beauté, du génie et de la puissance, soumirent l'Arabie, l'Egyp-
te, une partie de l'Ethiopie et de la Libye ; elles s'avancèrent à
l'orient jusqu'à l'lndus, elles s'avancèrent au non) jusquesous
le Caucase. A partir de Ninias, fils de Sémiramis, les rois d'As-
syrie, au contraire, despotes, fainéans, inconnus, ont passé sans
gloire comme des ombres, bien que la vénération des peuples,
qui avaient vu dans leur mère une fille de la déesse Dercélo,
eût continué pour les princes de sa race, qu'on nommait même
encore, en langue chaldèenne Sardanapales , ou donnés par
Dieu. Ce fut sous le règne du dernier, mais non du plus mépri-
sable de ces princes, il s'en faut beaucoup, que la colossale
Ninive succomba.

Nos lecteurs n'ignorent pas combien la fiction a exploité la
vie dece monarque des temps bibliques; ici, tout n'est que té-
nèbres et conjectures. Nommé Empaemésou Ïonos-Concoleros,
ce Sardanapale est resté dans l'histoire comme le symbole du
pouvoir tombé en quenouille. C'était, suivant toute apparenre,
un garçon d'esprit, mais parfaitement égoiste, doué comme Né-
ron d'une grandeaptitude pour les arts, plus fait pour sentir
admirablement la beauté plastique d'une femme, et qui aimait
mieux profiter de la puissance inouïe au sein de laquelle il se
trouvait jeté par lesort, pour jouir le plus sensuelleraent possi-
blede l'existence, quede travailler au bonheur des hommes.

La fin du Sardanapaleest la [dus sublime des épopées. Arba-
eès, prince mède, et Bélèsis, prêtre chaldèen, avaient soulevé
contre lui les Babyloniens et les Perses. Cette insurrection n'é-
mut pas du tout Empacinés. Il quitta ses femmes, prit les armes,
organisa dos troupes, comme sijamais il n'avait fait que la guer-
re, et gagna même une bataille sur les populations qui étaient
venues l'assiéger dans Ninive. Ce siégo dura un an, particu-
larité qui ne prouve pas moins en faveur de l'énergie du Sarda-
napale que de la force deNinive. Quand les peuples de la (.„ai-
dée, de la Perse, de la Médie, de l'Arménie, de la Mésopotamie
et de la Babylonie furent accumulés sous les murailles cyclo-
péennes de la ville, au point que toute résistance prolongée
ne pouvait qu'irriter le vainqueur et susciter vu massacre inu-
tile, Empacinés comprit sa position; la mort le trouva aussi
ferme que la vie l'avait trouvé sensuel, et si le panthéisme pou-
vait être sérieusement défendu, assurément cette catastrophe
héroïque lui dominerait gain de cause. D'après les ordres du
Sardanapale, un bûcher gigantesque fut construit dans Ninive;
on y plaça les femmes et les trésors d'Einpacmès, qui ne voulait
laisser aux barbares ni les chefs-d'Suvre de l'art ni ceux de la
nature; le Sardanapale s'y plaça lui-même, et quand la flamme
eut dévoré dans cet homme la personnification la plus entière
du génie de la civilisation matérielle, les cent portes de Ninive
s'ouvrirent béantes; l'Asie, soulevée par l'esprit religieux de
la Chaldèe, y fit irruption, et la première destruction de cette
ville fut consommée.

Cetévénement se rapporte à l'an 747, ou même à l'an 759 a-
vant Jesus-Christ. Au surplus, Hérodote, Ctésias, Arrien, Dio-
dore de Sicile, la Bible, ne sont pas d'accord sur une date dont
{'incertitude, comme on le verra bientôt, est si fâcheuse pour
l'histoire do l'art. Si la datede 759 avant Jésus-Christ est ad-
mise, on compterait alors 1921 années depuis la fondation hy-
pothétique de Ninivepar Assur jusqu'àsa destruction première
par le prêtre Bèlésis. C'est à peu près le chiffre de notre ère, ce
n'est pas trop pour le développement et la décadence d' une ci-
vilisation. Deux mille ansforment d'ordinaire dans les annales
du monde une période sociale. Quanta l'époque deeette catas-
trophe, relativement à noireâge, on compterait 2,604 années.
Il n'y a rien là non plus qui ne soit d'une antiquité discutable.
Certains monumensde l'Egypte remontentmême plus haut.

Enipacmès tombé, Ninive détruite, ou du moins vaincue, l'es-
prit de la Chaldée domina dans Babylone où Bélésis fonda une
dynastieentée sur le sacerdoce. Toutefois cet autreempire, ap-
pelé par les historiens deuxième empire d'Assyrie , fut distinct
decelui de Ninive, qui, après la retraite d'Arbacès et des Mèdes,
se releva de ses débris, et même conserva l'influence politique
sous une nouvelle série de Sardanapales. Phul , qu'on désigna
inèmesouslenom de Ninus lejeune, Téglathphalazar, Salmana-
zar, Sennaehérib, qui assiégea Jérusalem, Assar-Haddon, Saos-
duchée ou Nabuchodonosor, Sarac ou Chinaladan, tels sont les
princes quenous offre l'histoire,incertaine etconfuse; Babylone,
desoncôté,avait vu.successivement Nabonassar.Nadiiis.Chinzir,
Porus, Ilulée, Mardokemp.id, monter au trône de Bèlésis. En
688, Ninive rCprit l'ascendant, et les Sardanapales réunirent
encore dans leurs mains les deux sceptres. Mais en 625, après
une époque de corruption et un éolat de puissance que les pro-
phètes juifs ne cessaient de frapper d'anatlième, l'heure de la
seconde destruction de Niniveenfin sonna. Jouas, suscité par
Dieu, parcourut les rues de cette ville en criant au peuple:
«Encore quarante jours et Ninive sera détruite.» Quarante
joursaprès, Nabopolassâr, nouveau roi de Babylone.et Cyaxare,
roi des Mèdes, prenaient Niniie. Une deuxième ruine par le
fer et par lefeu, plus impitoyable que la première, anéantissait
décidément son orgueil.

Mais toute cellechronologie n'est pas moins obscure que
celle de la succession de Sémiramis et de Bélus. Les uns pen-
sent que les deux séries deSardanapalesn'en formenten réalité
qu'une seule, ce qui raccourcirait l'intervalledes temps d'au-
tres s'imaginent que la science a tort de ne pas confondre les
rois de Ninive et de Babylone, ce qui rendrait la seconde des-
truction improbable. De" 759 à 625, on ne compte que cent
trente-quatre ans. Il paraît difficile qu'en si peu de temps la
nouvelle Ninive eût pris tant d'essor; mais rien aussi ne fait
croire que Bèlésis et Arbacès avaient complètement détruit la
première. Bâtie d'ailleurs en briques comme Babylone, la re-
construction de Ninive ne dût pas èlre moins rapide que sa
destruction. Cequ'il y a de certain aujourd'hui, c'est que l'in-
stantanéité, pour ainsi dire, de la disparition doNinive, en 625,
en tant que cité monumentale, est vn fait acquis à l'histoire de
l'art. On ne saurait trouver d'analogie, pour celte étrange mi-
sère, que dans le bouleversement d'Herculaiium et dans l'ense-
velisseflïeril de Pompei.

Ninive cependant paraît avoir subsisié, quoique bien dé-
chue, même après l'entrée de Cyrus à Babylone et la mort de
ILiUhazar, etjusqu'au temps de la conquête arabe, dans le sep-

■ de*tième siècle denoire ère; mais ce n'était pas plus la Ni"lVf )t
Bible et des Sardanapales, que les échoppes snperp"B**8** ï
palais des Thermes à Paris, ne sont les petits appartein^Jj
l'empereur Julien. Il en fut probablement des ruines de M
comme de celles de Babylone qui ont servi à bâtir Ctésipll' j,
Sélenci, à cause de la facilité de transport la'o1 a'0^rnl7*.Ji,
Tigre et l'Euphrate. Mais la plupart des voyageurs, arcn' j
gués et géographes modernes se sont trompés quand ils o',^
quela nature du sol ne permettait pas deconstruire des et
en pierre ou en marbre, et que les palais de Ninive et de 3
lone, faits de briques, ne supportaient pas les déhc* _
du bas-relief grec, romain ou persan. Le premier fruit de ,

(
humation à laquelle vient de présider M. Eugène Flandin' ,

réduire cette opinion au néant, et c'est justementpar '"■ j
couverte inespérée de bas-reliefs du plus beau travail.
cutés sur un marbre gypseux qu'on retrouve d'ailleurs e"
dans le pays, que la Ninive des époques les plus reculées es
fin remise en lumière. ,

(La suite à un prochat*
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LA JUIVE.
Vu la longueurdu spectacle on commencera à six heures et dein'e'
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M. T. CtIIjTjARTa l'honneur d'annonceraux Dames ,g» e' /
de recevoir de Paris , vu bel assortiment de >lo<!cs d'Été
genres.
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